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                    Préface

                


                

                    Frédéric Lenoir

                


                

                    Face aux nombreux témoignages de personnes qui affirment vivre

                        des phénomènes hors du commun – comme les expériences de mort imminente

                        (EMI), les sorties hors du corps (OBE), la voyance ou la médiumnité –, les

                        deux attitudes les plus répandues sont la crédulité et le rejet en bloc.

                        Aucune de ces deux attitudes n’est juste d’un point de vue philosophique,

                        car elles partent chacune d’un a priori non rationnel.

                        Les crédules, en effet, sont prêts à croire sans discernement à tous ces

                        phénomènes qui ne font que conforter leurs croyances ou répondre à leurs

                        désirs. Les autres les écartent parce qu’ils n’entrent pas dans le cadre de

                        leur vision du monde, le plus souvent formée par le paradigme scientifique

                        actuel dominant qui ne peut expliquer de tels phénomènes. Le philosophe, qui

                        s’appuie sur la raison et recherche la vérité, ne saurait se satisfaire de

                        ces préjugés. Les plus grands penseurs n’ont pas cherché à exclure du champ

                        du réel les phénomènes étranges auxquels ils étaient eux-mêmes confrontés,

                        même s’ils n’en avaient pas l’explication, comme Socrate, qui avait des

                        extases et parlait à son « daïmon », ou encore Descartes, qui affirme avoir

                        eu en rêve l’intuition de son Discours de la méthode…

                        qui fondera la méthode scientifique moderne !


                    Depuis la fin de mon adolescence, la vie m’a amené à rencontrer

                        de nombreuses personnes ayant vécu des phénomènes de ce type. La plupart

                        – mais pas toutes – m’ont paru dignes de foi. Une de mes tantes, par

                        exemple, a fait une EMI au cours de laquelle sa conscience a quitté son

                        corps et a vu un objet placé sous son lit qu’elle avait égaré et cherchait

                        depuis longtemps. Une de mes plus proches amies fait des rêves dans lesquels des situations

                        très précises lui apparaissent, avec des noms de personnes qu’elle ne peut

                        absolument pas connaître. Les premières fois, je me suis demandé par quels

                        moyens subtils elle pouvait avoir eu accès à ces connaissances, puis, avec

                        le temps, j’ai fini par accepter qu’elle avait une sorte de don de voyance

                        inexpliqué, mais toujours parfaitement pertinent.


                    C’est d’ailleurs par une autre de mes proches, ma nièce

                        Vanessa, que j’ai été amené à faire la connaissance des auteurs de ce livre.

                        Elle a vécu vers l’âge de 25 ans trois expériences de sortie hors du corps,

                        durant lesquelles sa conscience a quitté son corps pour « se promener » dans

                        la maison, jusqu’à voir le film que regardait son compagnon à l’étage

                        inférieur. Perturbée par ces expériences, elle ne savait trop s’il fallait

                        en parler à un médecin ou à un psychologue quand elle a fait un rêve où une

                        femme lui montrait un chemin lumineux au sortir d’une forêt, en lui disant

                        cette phrase : « Va à Noêsis. » N’ayant aucune idée de ce que signifiait ce

                        mot, elle cherche sur Internet et tombe immédiatement sur le site de

                        l’Institut suisse des sciences noétiques, fondation reconnue d’utilité

                        publique consacrée à l’étude de la conscience à travers les états modifiés

                        de conscience (EMC) non ordinaires. Elle échange alors plusieurs fois par

                        Skype avec les responsables de l’Institut, Sylvie Dethiollaz et Claude

                        Charles Fourrier, qui lui expliquent que ses expériences n’ont probablement

                        rien de pathologique et qu’elles sont plus répandues qu’on ne le pense, ce

                        qui l’a rassurée. Ces phénomènes ont d’ailleurs cessé depuis.


                    Sylvie Dethiollaz est docteure ès sciences mention biologie

                        moléculaire à l’université de Genève. Intriguée par les expériences de mort

                        imminente et de sorties hors du corps, elle cherche en vain un laboratoire

                        de recherche travaillant sur ces phénomènes au cours de son stage de

                        postdoctorat à l’université de Californie à Berkeley. De retour à Genève,

                        elle décide de créer l’association Noêsis, consacrée à l’étude des états

                        modifiés de conscience dits non ordinaires. Elle s’est alors vite retrouvée

                        débordée par les nombreux témoignages qui arrivaient de partout, mais aussi

                        par la détresse et la souffrance de certains témoins. En 2003, suite à la

                        diffusion d’un reportage sur Noêsis à la télévision suisse romande, elle

                        rencontre Claude Charles Fourrier, dont la connaissance subjective de ces

                        phénomènes – il en a lui-même fait l’expérience – et la formation

                        thérapeutique complètent bien son approche scientifique objective. Il

                        intègre le centre l’année suivante en tant que psychothérapeute. À partir de

                        là, Noêsis a été en

                        mesure de fournir un réel soutien psychothérapeutique aux personnes qui le

                        souhaitaient, la plupart des « expérienceurs » étant perturbés par leur vécu

                        hors norme, et parfois même, pour certains, traumatisés.


                    J’ai donc entendu parler de Noêsis pour la première fois par ma

                        nièce Vanessa, puis un peu plus tard par Jennifer Schwartz, la rédactrice en

                        chef du Monde des religions alors que j’en étais le

                        directeur de la rédaction. Elle était revenue très troublée d’un reportage

                        qu’elle avait fait dans cet Institut sur un certain Nicolas Fraisse, qui y

                        effectuait des tests scientifiques depuis six ans. Celui-ci pouvait depuis

                        son enfance quitter son corps à sa guise, et parvenait de mieux en mieux à

                        diriger sa conscience vers tel ou tel lieu, selon son désir ou la demande de

                        ses interlocuteurs. Quelques mois plus tard, je rencontre Sylvie Dethiollaz

                        et Claude Charles Fourrier au salon du livre de Morges. Nous parlons de

                        Nicolas et ils m'invitent à Genève pour les rencontrer, ainsi que Nicolas,

                        ce que j'accepte bien volontiers. Lors de cette rencontre très sympathique,

                        Sylvie me propose de faire un test avec Nicolas : poser une question dans

                        une enveloppe cachetée et demander à Nicolas, qui est installé dans une

                        autre pièce avec un papier et un crayon, de répondre à la question, qu’il ne

                        peut évidemment pas voir avec les « yeux du corps ». J’ai effectué le test

                        deux fois et, les deux fois, Nicolas a répondu de manière très pertinente

                        aux questions posées. Mais comment ? J’ai également été frappé par la

                        maturité et la simplicité de ce jeune homme qui n’avait alors même pas 30

                        ans. Après avoir été comptable, il avait décidé d’entreprendre des études

                        d’infirmier pour être plus en contact avec l’humain. Ayant tous les deux un

                        sens de l’humour assez développé, le courant est très bien passé entre nous

                        et m’est venue l’idée de proposer à Sylvie, Claude Charles et Nicolas de

                        raconter leur extraordinaire aventure commune dans un livre à trois voix.

                        L’idée a fait son chemin et a fini par aboutir. Mis en route par la

                        journaliste Julie Klotz, qui a réalisé des entretiens avec ces trois

                        personnes, il a ensuite été écrit par Sylvie et Claude Charles et je suis

                        très heureux d’en rédiger aujourd’hui la préface, car il est captivant et

                        apporte une pierre rigoureuse à la recherche et à la réflexion sur les états

                        modifiés de conscience non ordinaires.


                    Le cas « Nicolas Fraisse » et les nombreux autres décrits ici

                        posent un problème insoluble à ceux qui sont convaincus que la conscience ne

                        peut exister qu’à travers son inscription corporelle dans le cerveau.

                        Comment dès lors comprendre, par exemple, qu’un individu puisse quitter son

                        corps pour se rendre dans

                        un autre lieu et rapporter tout ce qu’il aura vu ? Soit cet individu ment,

                        ou est victime d’hallucinations – mais alors que faire de son témoignage

                        lorsque celui-ci apporte toutes les preuves de véracité ? –, soit il faut

                        remettre en cause le paradigme scientifique dominant selon lequel la

                        conscience ne peut exister en dehors du corps physique. C’est à cette

                        seconde hypothèse que je me rallie, car elle seule me semble à même

                        d’expliquer ces innombrables témoignages, dont beaucoup ne peuvent être

                        récusés même si l’on ne peut encore y apporter une explication scientifique

                        parfaitement satisfaisante. Dans leur conclusion passionnante, Sylvie

                        Dethiollaz et Claude Charles Fourrier avancent plusieurs pistes et

                        hypothèses, notamment à partir de la physique quantique. N’étant pas

                        scientifique, je ne saurais me prononcer sur la pertinence de tel ou tel

                        modèle. Ce que je peux simplement rappeler ici, comme philosophe qui a été

                        plusieurs fois le témoin de ce type d’expériences, c’est que la science

                        n’est pas, comme on le croit souvent, une accumulation progressive de

                        nouvelles connaissances au sein d’un cadre théorique immuable. Le philosophe

                        des sciences Thomas Kuhn a parfaitement montré que l’histoire de la science

                        est au contraire marquée par de nombreux changements de paradigmes, des

                        « anomalies » observées par plusieurs chercheurs permettant à chaque fois de

                        remettre en question le modèle théorique dominant. Même Einstein a été

                        totalement désarçonné par les premières théories de la mécanique quantique,

                        qui tentaient de fournir un autre système explicatif de l’infiniment petit

                        que celui qui dominait alors. Nicolas, et les milliers d’autres

                        « expérienceurs » observés à travers le monde qui vivent des expériences de

                        sortie hors du corps, constituent ces anomalies… qu’il convient maintenant

                        aux scientifiques non pas de nier dans une attitude dogmatique de refus d’un

                        réel qui dérange, mais d’expliquer, à travers de nouvelles théories qui

                        permettent de rendre compte d’un réel plus complexe qu’on ne l’avait encore

                        imaginé.


                    La compréhension de la conscience humaine est probablement

                        l’une des plus belles aventures scientifiques à venir. Ce livre apporte un

                        éclairage précieux sur ce continent presque inexploré.


                     


                    Frédéric Lenoir


                


            


        


    

        

            

                

                

                    Avant-propos

                


                

                    Ce livre est le témoignage d’une aventure vécue par trois

                        personnes sur une période de dix ans. Chaque protagoniste en a été un acteur

                        essentiel sans qui l’aventure n’aurait pas pu être vécue. Idéalement, il

                        aurait dû être raconté par trois voix. Mais pour ne pas perdre le lecteur,

                        les narrateurs, Sylvie Dethiollaz et Claude Charles Fourrier – après douze

                        ans de collaboration – parlent d’une seule et même voix, mêlant étroitement

                        leurs approches scientifique et psychologique respectives. Les apports de

                        Nicolas sont indiqués entre guillemets et en italique, avec des commentaires

                        qui permettent de comprendre s’il s’agit de propos « de l’époque » ou

                        « actuels ». Des récits d’autres témoins viennent également illustrer la

                        thématique centrale. Tous les témoignages sont authentiques et ont été

                        personnellement adressés aux narrateurs par écrit ou confiés lors

                        d’entrevues privées.


                     


                    

                        

                    


                

                    

                        

                            

                            « Mon âme ou quelque chose qui sortait de mon corps

                                comme quand vous tirez un mouchoir de soie de votre poche, mon âme,

                                donc, se déploya autour de moi, puis revint et réintégra mon corps,

                                mais je n’étais pas mort. »

                        


                        Ernest Hemingway, 
L’Adieu aux

                                armes, 1929. 
(blessé lors de la Première Guerre mondiale)


                    


                    

                        

                    


                


            


        


    

        

            

                

                

                    Une journée particulière…

                


                

                    Mardi 7 mai 2013. Il faisait très chaud

                        ce jour-là. Nous étions pourtant encore au printemps. Une lumière chaude et

                        douce filtrait à travers les stores baissés de la pièce dans laquelle nous

                        étions enfermés depuis le matin. À travers les lames, on pouvait apercevoir

                        des tranches de ciel bleu et le soleil qui se reflétait sur la façade de

                        l’immeuble d’en face. Nous étions quatre, assis dans la torpeur de cet

                        après-midi déjà bien estival, à la fois instigateurs et témoins de la scène

                        qui était en train de se jouer. Nous avions passé plus d’une année à

                        préparer cette expérience de clairvoyance sous contrôle d’huissier sans trop

                        y croire. Mais là, nous étions soudainement très tendus et impatients. Car

                        depuis la veille, il se passait « quelque chose ». Quelque chose de

                        totalement inattendu, quelque chose qui dépassait l’entendement. Au bout

                        d’un long silence, Nicolas a pris la parole : « J’ai

                            entendu une musique, mais je ne la connais pas, et il n’y a pas de

                            paroles cette fois… je ne pourrai pas faire mon choix… » Nous lui

                        avons demandé de fredonner ce qu’il « entendait ». Et nous avons

                        immédiatement reconnu la musique du film Rocky.

                        Nicolas n’était pas encore né à sa sortie dans les années 1970 et ne l’avait

                        jamais vu. Nous lui avons alors tendu l’enveloppe cachetée contenant les

                        quatre images de la série parmi lesquelles il devait identifier « l’image

                        cible » : celle qui était enfermée dans une autre enveloppe – choisie au

                        hasard parmi 400 enveloppes par l’huissier le matin même, puis scellée par

                        ses soins – et sur laquelle Nicolas s’était concentré quelques minutes

                        auparavant. Il a sorti les images. Et parmi elles, la photo de Sylvester

                        Stallone en boxeur, tirée du film Rocky… Nicolas est

                        devenu blême : « Mais alors, ça ne vient pas de moi… je ne

                            connaissais

                        même

                            pas cette musique !… Qui m’a donné cette information ?! » Il était

                        tellement perturbé qu’il voulait tout arrêter, sur-le-champ.


                     


                    Nicolas avait une chance sur quatre de trouver la bonne image

                        « par hasard », ce qui aurait dû aboutir à 25 % de réussite. Au terme de

                        cinq journées de tests, l’huissier comptabilisera 79 bonnes réponses sur

                        100. Une chance sur 69 milliards de milliards de milliards que cela soit dû…

                        au hasard. Comment cela était-il possible ?


                


            


        


    

        

            

            

                Première période 
(2006)

            


            

                La rencontre

            


            

                

                    

                        Martigues

                    


                    Notre aventure avec Nicolas avait commencé sept ans auparavant.

                        Il était âgé de 24 ans quand il est entré en contact avec nous lors des

                        « Premières rencontres internationales sur l’Expérience de mort imminente

                            (EMI)1 », le 17 juin 2006, à Martigues.

                        L’événement regroupait d’éminents chercheurs, médecins et auteurs. Parmi

                        eux, le Dr Raymond Moody, l’un des pionniers de la recherche dans ce

                        domaine. Nous avions nous-mêmes été invités à présenter les recherches que

                        nous menions à Genève dans le cadre de Noêsis, le centre d’étude et de

                        recherche noétiques2. Bien que les EMI soient au cœur de

                        nos recherches, nous avions déjà, à l’époque, élargi notre champ d’étude à

                        d’autres phénomènes de la conscience. C’est pourquoi, à l’issue de notre

                        intervention sur « la composante psychologique des EMI », nous avons lancé

                        un appel à volontaires pour participer à notre projet de recherche naissant

                        sur les phénomènes dits de « décorporation ». Nicolas s’est inscrit à notre

                        stand, avec une cinquantaine d’autres candidats : « J’étais venu là un peu par hasard, pour accompagner une amie. Avant

                            cette journée, je n’avais absolument pas réalisé le lien qui pouvait

                            exister entre ce que je vivais au quotidien et les EMI… Mais ce jour-là,

                            j’avais été particulièrement interpellé par le travail de recherche que

                            vous effectuiez à

                        Noêsis, très axé sur les « expérienceurs3 », et par votre approche à la fois scientifique et

                            profondément humaine… Pourtant, notre rencontre a bien failli tourner

                            court ! Quand je suis arrivé pour m’inscrire sur le stand que vous aviez

                            indiqué, il n’y avait personne et rien pour laisser son nom. Bonjour

                            l’organisation ! » commente-t-il aujourd’hui.


                     


                    En effet, nous avions oublié ce « petit » détail… Il faut dire

                        que la journée avait été riche en émotions. Plus de 2 000 personnes étaient

                        présentes, ce qui représentait un auditoire impressionnant auquel sont peu

                        habitués les chercheurs dans notre domaine ! Beaucoup de journalistes,

                        notamment, étaient là et essayaient de nous « agripper », tout comme les

                        autres intervenants, pour nous interviewer entre chaque conférence : « Vous m’avez fait penser à Mulder et Scully4, l’intuitif et la scientifique…

                            Du coup, vous m’avez tout de suite été sympathiques ! »


                     


                    Ce n’est pas l’unique fois que nous avons eu droit à cette

                        comparaison. Pourtant, la ressemblance s’arrête là, car nous, depuis des

                        années – pour l’un comme pour l’autre– ce sont les mystères de la conscience

                        qui nous passionnent. Notre propre rencontre remonte à 2003. Très vite, nous

                        avons senti une grande complémentarité entre nos personnalités, nos vécus et

                        nos approches respectives. Il est alors devenu évident que nous devions

                        travailler ensemble au sein de Noêsis pour assurer, d’une part l’écoute et

                        le soutien thérapeutique aux expérienceurs, et d’autre part la recherche et

                        l’information sur les phénomènes hors norme de la conscience.


                


                

                

                    

                        Le projet « OBE »

                    


                    Notre projet de recherche sur les phénomènes de

                        « décorporation » avait débuté un an plus tôt, en collaboration avec la

                        Fondation Odier de psycho-physique, également basée à Genève, qui soutenait

                        financièrement nos recherches5. Ce que l’on appelle

                        « décorporation » ou encore « sortie hors du corps » en français et « out-of-body

                        experience » (OBE) en anglais, fait partie de la grande famille des états

                        modifiés de conscience (EMC). Derrière ce terme, qui fait parfois peur, se

                        cache en réalité tout état qui diffère simplement de

                            l’état vigile, c’est-à-dire celui qui nous permet d’appréhender

                        l’immédiat avec un mode de fonctionnement adapté et rationnel. Parmi

                        ceux-ci, certains sont relativement courants, soit parce qu’ils sont

                        naturellement vécus par la majorité des gens, comme les rêves, soit parce

                        qu’ils peuvent être atteints relativement facilement à l’aide de techniques

                        simples, comme la relaxation, la méditation ou encore l’hypnose. A contrario, les EMC dits « non ordinaires » sont

                        moins fréquents et surtout beaucoup plus spectaculaires. Nombreux et

                        polymorphes, certains sont quasiment inconnus du grand public, tandis que

                        d’autres sont aujourd’hui très médiatisés, comme les EMI6.


                     


                    L’OBE – terme le plus utilisé par les scientifiques – est donc

                        un état modifié de conscience dans lequel une personne a l’impression de se

                        trouver à l’extérieur de son corps. On parle souvent

                        indifféremment de « sortie hors du corps » et de « voyage astral », mais ces

                        termes comportent en réalité des nuances dans leurs manifestations sur

                        lesquelles nous reviendrons plus loin. Même si les OBE peuvent se produire

                        spontanément chez des sujets psychologiquement équilibrés, ce phénomène est

                        interprété par la plupart des médecins et neurologues comme un processus

                        psychopathologique de type dissociatif7, car certaines

                        pathologies mentales font état de sensations similaires. En effet, des

                        formes d’hallucinations ressemblant aux OBE sont parfois rapportées par des

                        patients psychiatriques souffrant de schizophrénie, de dépression ou de

                        désordres de la personnalité. Pourtant, comme nous le verrons plus loin

                        (voir la « Sixième période »), même si l’impression de voir un double de son

                        corps est un point commun entre tous ces états, ces illusions présentent des

                            différences

                        phénoménologiques importantes avec les OBE rencontrées chez des sujets

                        sains, tant sur le plan psychique que physiologique.


                     


                    Mais si l’OBE continue d’être considérée comme une forme

                        particulière d’hallucination par le monde scientifique et médical, c’est

                        aussi parce que certaines études ont établi il y a quelques années un lien

                        entre une activité anormale au niveau du lobe temporal et le déclenchement

                        d’expériences similaires. Pourtant, là encore, sur le plan phénoménologique,

                        ces expériences n’ont pas grand-chose à voir avec les OBE vécues

                        spontanément par des sujets sains (voir la « Sixième période »). En

                        psychiatrie, une hallucination est décrite comme une « perception

                        sensorielle sans présence de stimulus détectable ». Pouvant se manifester

                        sous de nombreuses formes (visuelle, auditive, gustative, etc.), elle est la

                        conséquence d’un dysfonctionnement cérébral. Pourtant, on ne connaît pas

                        avec certitude le mécanisme qui lui est associé, même si diverses théories

                        ont été proposées. Ses causes peuvent être multiples : intoxications par des

                        drogues, pathologies neurologiques, psychiatriques, organiques,

                        métaboliques, privation sensorielle ou de sommeil, etc. Quoi qu’il en soit,

                        elle pousse un sujet à modifier ou à interpréter la réalité de manière

                        erronée. À ce propos, il faut encore différencier l’hallucination de

                        l’hallucinose, parfois qualifiée de « pseudo-hallucination ». Tandis qu’une

                        hallucination est associée à une absence totale de discernement sur les

                        faits, au cours d’une hallucinose, le patient reste totalement critique

                        quant à la réalité de sa perception.


                     


                    C’est pourquoi il est important de préciser que la très grande

                        majorité des personnes concernées que nous rencontrons se rendent compte que

                        les OBE qu’elles vivent ne cadrent pas avec ce que notre société considère

                        comme normal et possible. En conséquence, elles gardent un regard critique

                        sur leurs expériences, qui les poussent à chercher constamment des

                        validations extérieures à leurs propres ressentis. Il existe d’ailleurs de

                        nombreux cas répertoriés où des sujets ont rapporté avoir perçu des objets,

                        des situations ou des événements se produisant à distance de leur corps

                        physique. Malheureusement, bien que des témoins puissent parfois confirmer

                        leurs dires, le laps de temps qui s’est en général écoulé entre l’événement et le

                        témoignage rend souvent difficile toute investigation scientifique, laissant

                        planer un doute sur leur authenticité et reléguant ces récits au rang de

                        simples « anecdotes » sans grande valeur. Or, seul le fait d’avoir accès

                        – au cours d’un EMC – à des informations qui pourront être vérifiées par la

                        suite est susceptible de prouver de manière irréfutable qu’il ne s’agissait

                        pas d’hallucinations. D’où l’intérêt de notre projet de recherche sur les

                        OBE.


                     


                    Car contrairement à la grande majorité des EMC non ordinaires,

                        ces dernières présentent un avantage certain. En effet, alors que la plupart

                        des expériences « hors norme » de la conscience sont totalement subjectives

                        et donc impossibles à distinguer d’un rêve, d’une hallucination ou d’un

                        fantasme pour un observateur externe, les OBE peuvent donner lieu à des

                        vérifications objectives. C’est pourquoi nous avions proposé à Marcel Odier,

                        fondateur et président de la Fondation Odier de psycho-physique, mais aussi

                        licencié en physique et docteur en mathématiques, de collaborer au

                        développement d’une approche expérimentale permettant d’étudier la réalité

                        des perceptions visuelles rapportées au cours d’une décorporation. Notre but

                        était de pouvoir trancher définitivement entre l’hypothèse hallucinatoire et

                        celle d’une capacité encore inconnue de la conscience. Énoncé de cette façon

                        cela pouvait paraître simple, mais à l’époque, nous étions bien loin

                        d’envisager les nombreuses difficultés auxquelles nous allions nous

                        heurter ! Première étape incontournable pour faire sortir les OBE de la

                        catégorie « pathologie cérébrale », cette démonstration, si elle

                        réussissait, aurait des implications énormes sur notre vision du monde et

                        constituerait une révolution probablement plus importante encore que celle

                        produite par Copernic au 

                            XVI

                        e siècle avec sa théorie de

                        l’héliocentrisme !


                


                

                

                    

                        De la difficulté de trouver des candidats

                    


                    Mais en commençant notre projet, nous nous étions rapidement

                        heurtés au même problème que celui rencontré par les différents chercheurs

                        qui nous avaient précédés : trouver des sujets capables de vivre des OBE « à

                        la demande », condition essentielle pour pouvoir étudier le phénomène en

                        laboratoire. Au cours des six premières années d’existence de Noêsis, un certain nombre

                        d’expérienceurs affirmant vivre des sorties de corps régulièrement et « à

                        volonté » nous avaient contactés. Nous en avions rencontré quelques-uns et

                        avions eu des entretiens téléphoniques ou des échanges d’e-mails avec

                        d’autres. C’est donc confiants en ce « réservoir » à candidats que nous

                        avions entamé notre projet de recherche au mois de janvier 2005. Un premier

                        recensement à travers nos fichiers nous avait permis d’en comptabiliser 28,

                        qui semblaient présenter le profil requis. Pourtant, différents problèmes

                        étaient rapidement apparus : coordonnées obsolètes, éloignement géographique

                        trop grand, manque de disponibilité ou de motivation pour s’investir dans

                        des tests réguliers, refus catégorique de participer à un projet de

                        recherche par peur ou manque d’intérêt pour la démarche scientifique jugée

                        trop « réductrice », etc. Mais surtout, il s’était avéré, pour ceux que nous

                        avions pu rencontrer et tester, qu’aucun n’arrivait à provoquer ses OBE à la

                        demande, comme ils l’avaient pourtant affirmé lors de notre premier contact,

                        et que beaucoup aussi appelaient « sorties hors du corps » des phénomènes

                        qui en réalité n’en étaient pas8… Suite à cette première

                        déconvenue, nous avions entrepris de diffuser un appel à candidats sur notre

                        site Internet, les réseaux sociaux, dans des revues spécialisées, des

                        librairies ésotériques, différents instituts de recherche, de méditation, de

                        sophrologie, etc., mais aussi à l’université et à l’hôpital. Toutes ces

                        démarches nous avaient permis de rencontrer une douzaine de sujets

                        supplémentaires, qui s’étaient malheureusement révélés tout aussi

                        « inexploitables » que les premiers, pour les mêmes raisons. Nous devions

                        nous rendre à l’évidence : il serait extrêmement difficile de trouver des

                        sujets vivant des sorties hors du corps à volonté, qui soient également

                        suffisamment motivés pour participer à une étude scientifique, disponibles,

                        prêts à accorder beaucoup de leur temps dans ce but et situés

                        géographiquement à une distance raisonnable de Genève.


                     


                    Cette étude préliminaire nous avait également permis d’établir

                        que c’est leur psychisme qui limitait en général nos candidats.

                        Émotionnellement et psychologiquement fragiles, bien que de façon non

                        pathologique, ils auraient tous nécessité une prise en charge globale et,

                        notamment, un travail

                        psychothérapeutique concomitant à notre travail d’expérimentation. En effet,

                        la plupart avaient vécu pendant leur enfance ou leur adolescence des

                        événements difficiles, voire pour certains traumatiques.


                     


                    Heureusement, parmi les personnes que nous avions rencontrées

                        jusque-là pour notre projet, beaucoup témoignaient néanmoins de facultés

                        parapsychiques extraordinaires qui dépassaient le cadre des OBE, mais

                        entraient dans les centres d’intérêt directs de la Fondation Odier de

                        psycho-physique. Après nous être assurés de leur bonne foi et avoir procédé

                        à quelques tests préliminaires concluants, nous présentions à Marcel Odier

                        et à son épouse, Monique Odier, vice-présidente de la Fondation, les

                        candidats qui nous paraissaient particulièrement performants, mais aussi

                        capables et désireux de se prêter à des expérimentations scientifiques.


                     


                    Mais en ce qui concernait les OBE, au bout d’une année, nous

                        étions toujours bredouilles.


                


                

                

                    

                        Premières impressions

                    


                    Au cours des semaines qui ont suivi le colloque de Martigues,

                        nous avons donc procédé à une sélection drastique, opérée sur la base

                        d’entretiens téléphoniques, qui nous a conduits à ne retenir que deux

                        candidats : Nicolas et Stéphane, âgés respectivement de 24 et 26 ans. Tous

                        deux résidant à Lyon, nous leur avions proposé de venir ensemble nous

                        rencontrer dans nos locaux à Genève. Cependant, c’est seul que Nicolas avait

                        choisi de venir à notre premier rendez-vous fixé au vendredi 6 octobre. « Pourtant, j’avais un peu peur que vous me soumettiez à

                            des expériences scientifiques bizarres… Mais aussi que vous m’incitiez à

                            faire un travail thérapeutique me bousculant en profondeur… Et puis,

                            comment est-ce que je le prendrais si vous remettiez en cause la réalité

                            de tout ce que je vivais ? » raconte aujourd’hui Nicolas.

                        D’expérience, nous savions qu’une préparation progressive serait une étape

                        incontournable pour obtenir des résultats concluants lors de la phase

                        d’expérimentation. Dans un premier temps, une discussion à bâtons rompus

                        avait permis de créer une ambiance détendue et de le mettre à l’aise, avant

                        d’en venir à l’objet de sa visite, c’est-à-dire sa capacité à vivre des

                        OBE. Pour illustrer ce dont il était capable, il s’est alors mis à

                        raconter :


                     


                    

                        

                        « Un jour, alors que j’étais invité à l’anniversaire de

                            mon meilleur ami, une grippe accompagnée d’une forte fièvre m’avait

                            empêché d’y participer. Après un bref appel à Rémy pour lui dire que

                            j’étais de tout cœur avec lui, je me suis résigné, non sans mal, à ne

                            pas pouvoir participer à cette soirée déguisée et je me suis couché.

                            Mais à peine les yeux fermés, je me suis senti projeté dans le couloir

                            de sa maison, à environ 50 km de chez moi… En passant à travers le

                            plafond, j’ai vu la scène depuis le haut. Ce que je voyais ressemblait à

                            une maquette vivante ! Je me sentais à la fois très lourd et très léger.

                            Je n’avais aucune enveloppe, pas de corps, juste une vision élargie. Les

                            couleurs semblaient estompées, un peu comme sur un dessin au pastel ou

                            une aquarelle… Et j’entendais aussi des bruits sourds… Comme le lieu et

                            les gens m’étaient familiers, je n’avais pas peur. Je les voyais non

                            seulement bouger, mais je comprenais aussi leurs paroles, et bien plus

                            encore… À un moment, j’ai “entendu” des amies se moquer d’une autre, qui

                            était absente. Plus tard, j’ai perçu les “pensées” d’un copain qui se

                            demandait si une certaine fille allait venir… Par moments, j’avais

                            l’impression qu’il y avait des sortes d’accélérations, un peu comme si

                            les instants sans trop d’importance passaient plus vite que la normale.

                            En survolant la scène, mon attention s’est portée sur la pièce

                            principale. J’estimais qu’il devait être environ 22 heures, car Rémy

                            ouvrait les premiers cadeaux. Et là, c’est dingue, mais “j’entendais”

                            les réflexions qu’il se faisait sur chacun : “Tiens, c’est vraiment

                            sympa !” “Waouh, ça doit coûter cher !” Ou même, à l’arrivée du cadeau

                            de sa cousine : “Comme c’est moche !” C’était incroyable, je percevais

                            ses pensées qui m’apparaissaient comme sorties d’un film… Mais ce

                            n’étaient pas vraiment des mots, plutôt des sensations difficiles à

                            décrire… en fait, j’avais l’impression d’être Rémy ! Puis, la suite de

                            la soirée s’est accélérée. J’ai continué à me déplacer de pièce en pièce

                            sans aucune difficulté, tantôt au niveau du plafond, tantôt au niveau du

                            sol. Mais avant que la soirée ne se termine, je me suis senti m’éloigner

                            de ce lieu, comme si j’étais aspiré par mon corps qui se trouvait au

                            loin. Curieusement, je me suis retrouvé dans le cosmos. C’était bizarre,

                            mais je me suis laissé porter par cette sensation plutôt agréable… Et

                            tout à coup, j’étais à nouveau dans mon corps, malade, au fond de mon

                            lit. Le plus étrange, c’est que, là-bas, loin de mon corps, je m’étais

                            senti en pleine forme, sans les effets de la grippe… Mais j’étais

                            heureux, car j’avais pu participer “à ma façon” à la soirée

                            d’anniversaire de mon ami. Le lendemain, Rémy m’a confirmé par téléphone

                            tout ce que j’avais vu : les personnes présentes, les tenues

                            vestimentaires, les cadeaux, etc. Mais également les conversations, et

                            surtout ses propres pensées en recevant les cadeaux ! »

                    


                     


                    Le cas Nicolas Fraisse s’annonçait passionnant !


                


                

                

                    

                    

                        Un jeune homme ordinaire aux capacités extraordinaires

                    


                    Ce jour-là, Nicolas nous avait également beaucoup parlé de lui

                        et de sa vie. Né en 1982, il avait grandi dans un village de la Drôme, au

                        sein d’une famille cartésienne et aimante, ce qui l’avait sans doute aidé à

                        ne pas perdre pied, malgré les phénomènes étonnants qu’il vivait : « Mon père est employé municipal. Il adore chasser,

                            pêcher, jardiner. Mon amour de la nature vient de lui. Pour moi, c’est

                            comme une respiration, je ressens cela depuis que je suis tout petit.

                            J’aimais jouer dehors et j’entrais facilement en communion avec les

                            arbres ou encore avec les animaux de ma campagne… Quant à ma mère, elle

                            a toujours travaillé en tant qu’infirmière, et ma sœur est

                            aide-soignante. De mon côté, après avoir fini des études de

                            comptabilité, je travaille depuis trois ans dans un grand groupe leader

                            du travail intérimaire. Mais en fait, je me rends compte aujourd’hui que

                            la comptabilité ne me correspond pas… Pour moi, c’est juste un travail

                            alimentaire… »


                     


                    À cette époque, nous menions depuis quelques années déjà une

                        étude phénoménologique comparative sur différents EMC non ordinaires grâce

                        aux nombreux témoignages que nous recueillions9. Et

                        cette première année consacrée au projet OBE s’était inscrite dans son

                        prolongement. Pour mieux cerner le vécu des expérienceurs, nous leur

                        demandions toujours de décrire en détail les sensations et émotions

                        éprouvées. Nous posions également beaucoup de questions précises, ce que les

                        témoins en général apprécient, car cela les aide à mettre des mots sur leurs

                        ressentis et à aller plus loin dans leurs souvenirs. Pour autant, il ne faut

                        pas sous-estimer l’incidence du « travail » de la mémoire et de

                        l’imagination. C’est pourquoi il est important de ne poser que des questions

                        « ouvertes » qui ne risquent pas d’influencer la personne ou d’induire de

                        « faux souvenirs ». En écoutant Nicolas parler de ses expériences, nous

                        découvrions avec intérêt qu’il avait déjà une certaine habitude du phénomène

                        et qu’il savait d’emblée nous en donner les détails importants :


                     


                    

                        « Je pense que je vis des sorties hors du corps depuis que

                            je suis tout petit, mais je ne peux pas vraiment l’affirmer avec

                            certitude, car je n’ai pas de souvenir avant l’âge de 5 ans. Je me

                            souviens uniquement d’une scène, en dernière année de maternelle. Dans

                        

                        la cour de récréation, je m’amusais à tordre le grillage

                            de la clôture avec un copain à qui j’ai alors dit : “Quand je veux, je

                            peux sortir de mon corps et m’envoler.” Et il a rigolé… Mais la première

                            OBE dont je me rappelle vraiment date du cours élémentaire de première

                            année. J’avais 7 ans. Ma maîtresse inscrivait au tableau une série

                            d’additions. Tout à coup, je me suis retrouvé chez moi, et là, j’ai vu

                            mes chiens. Quand je suis revenu à moi, le tableau était recouvert de

                            chiffres… Mais ça n’avait rien à voir avec un “moment d’absence” ou de

                            rêverie, les sensations étaient très différentes. D’ailleurs, quand je

                            rêvassais en classe, j’avais toujours le souvenir de ce qui se passait

                            autour de moi et je sentais mon corps, alors que dans ce cas-là, pas du

                            tout… En grandissant, ce “vécu” est devenu gênant pour moi, car j’étais

                            conscient que mes parents ne savaient pas trop quoi penser de ce genre

                            de phénomènes. En effet, plusieurs membres de ma famille possèdent des

                            capacités, disons, un peu “hors norme”, mais elles les refusent et même

                            en ont peur. Certains sont extrêmement catholiques, et ça ne fait pas

                            forcément bon ménage… Par contre, ma grand-mère, malheureusement décédée

                            il y a sept ans et à qui j’étais terriblement attaché, assumait

                            totalement sa “différence”… Souvent, elle me demandait d’aller chercher

                            un pain à l’épicerie du village, en me précisant par exemple qu’il

                            restait deux couronnes, dont une qui était trop cuite, presque brûlée et

                            une bien dorée sur la droite, celle que je devais rapporter. Ce que je

                            pouvais constater en arrivant ! Bien sûr, à l’époque, je ne me posais

                            pas de questions, mais aujourd’hui, je réalise mieux de quoi il

                            s’agissait… Malheureusement, nous n’avons jamais vraiment parlé

                            ouvertement de tout ça, même si elle comprenait bien tout ce que je

                            vivais. Je le regrette aujourd’hui. Elle est partie trop tôt… »

                    


                     


                    Sa grand-mère, catholique pratiquante, était très spirituelle

                        et évoluait dans un univers un peu mystique. Parce que les capacités

                        extrasensorielles dont elle faisait preuve étaient autrefois taxées de

                        sorcellerie, elle avait été rejetée par une partie de sa famille. Elle en

                        avait beaucoup souffert et avait mis Nicolas en garde à ce sujet.

                        Visiblement, il ressentait de la colère contre cette partie de sa famille et

                        semblait très affecté par tout cela. C’est pourquoi il vivait ses sorties

                        hors du corps d’une façon ambiguë. Parfois en confiance, il n’en voyait que

                        l’aspect positif, alors qu’à d’autres moments, il était au contraire très

                        déstabilisé par ses expériences. Sa sœur, de trois ans sa cadette, semblait

                        elle aussi présenter des capacités hors norme, mais qu’elle avait toujours

                        niées. « Alors que nous étions tous les deux enfants, je

                            n’ai jamais pu lui parler de mes expériences. Elle en avait peur.

                        Mais

                            depuis que j’ai pris contact avec vous, j’ai réussi à en discuter un peu

                            avec elle. Quant à mon père, il perçoit des “choses”, mais attribue ça à

                            une forme d’instinct ou d’intuition. Il interprète de nombreux signes de

                            la nature, tout en s’en défendant… Il est plutôt taciturne, c’est

                            difficile d’aborder ce sujet avec lui. Il a toujours parlé de sa mère

                            comme de quelqu’un d’un peu “spécial”. D’ailleurs, il m’a souvent dit

                            que je ressemblais à ma grand-mère. Il nous considère tous les deux

                            comme des êtres un peu à part ! » Au fil du temps, nous avons pu

                        constater qu’il n’était pas rare que dans une même famille, plusieurs

                        membres présentent des capacités hors norme, ce qui pourrait indiquer une

                        composante héréditaire ou transgénérationnelle.


                     


                    Ainsi, Nicolas vivait ces états régulièrement depuis sa plus

                        tendre enfance, de façon naturelle et sans se poser trop de questions. Il

                        n’avait jamais pensé à développer ses capacités artificiellement : « Je ne cherche pas à savoir comment elles fonctionnent.

                            Je les vis, c’est tout. Pour moi, c’est juste normal. Je ne mets pas de

                            mots sur tout ça… » C’est seulement avec le travail effectué en

                        notre compagnie qu’il a commencé à « décortiquer » ses expériences. Mais

                        quand nous l’avons rencontré, celles-ci étaient neutres, spontanées et

                        livrées sans aucune interprétation, un point très positif pour nos

                        recherches. De plus, Nicolas vivait ses OBE de jour et non pendant la nuit

                        comme c’est souvent le cas chez les expérienceurs. Elles étaient

                        quotidiennes et il en vivait parfois plusieurs durant la même journée. Elles

                        ne nécessitaient pas non plus de mise en condition particulière, et a priori, tout cela devait faciliter la mise en place

                        d’un protocole de tests. En outre, contrairement à ce que nous avions pu

                        entendre jusque-là, il n’y avait rien de délirant ou d’extravagant dans ses

                        propos : « Quand je sors de mon corps, je “vois” des

                            choses du quotidien… la seule différence, c’est que les couleurs ne sont

                            pas très éclatantes… c’est comme si elles étaient un peu atténuées. Et

                            la plupart du temps, je n’entends aucun son… » Pendant ses

                        « voyages », il restait toujours dans un environnement que nous pourrions

                        qualifier de « terrestre ». Comme nous le verrons plus loin, ce n’est pas le

                        cas de tous les expérienceurs, et avec le temps, cela finira d’ailleurs par

                        changer pour lui aussi. Mais pour l’instant, ses expériences semblaient

                        rester relativement « simples ». On peut dire qu’il gardait les pieds sur

                        terre même quand… il sortait de son corps ! Toutes ces caractéristiques étaient essentielles

                        pour que nous puissions envisager de mener des tests avec lui.


                     


                    En revanche, à l’époque, Nicolas n’avait encore aucun contrôle

                        sur ses OBE. Elles se déclenchaient très régulièrement, mais toujours

                        involontairement, et il ne pouvait en maîtriser ni la durée ni la

                        destination. Cet aspect-là était nettement moins favorable pour nos

                        expérimentations : « Quand je sors de mon corps, c’est un peu

                            comme si j’étais une vapeur, une brume qui s’en détache… et puis tout à

                            coup je me retrouve dans un lieu et une situation que je n’ai pas

                            choisis. Mes sorties de corps surviennent à l’improviste, même au

                            travail ! Je ne peux pas les provoquer, mais je les sens venir. Les gens

                            autour de moi ont simplement l’impression que je suis dans la lune

                            pendant quelques minutes… À l’école, cela m’arrivait régulièrement. Du

                            coup, les professeurs me voyaient comme un élève inattentif et rêveur.

                            En fait, je m’ennuyais. Mais au lieu de m’imaginer un autre monde,

                            j’allais voir ce qui se passait chez moi ou chez ma grand-mère… » Sa

                        conscience décrochait d’un seul coup, que Nicolas soit en train de faire

                        quelque chose ou non. Pendant ses « sorties », il se retrouvait

                        instantanément dans d’autres lieux, qui lui étaient la plupart du temps

                        familiers, comme chez ses parents, mais aussi parfois dans des endroits

                        totalement inconnus. À travers son récit, on pouvait déjà entrevoir que le

                        déclencheur de ses expériences était soit l’ennui (comme en classe lorsqu’il

                        était enfant), soit une perturbation émotionnelle. Cette dernière semblait

                        aussi en induire la destination, comme lors de l’anniversaire de son ami

                        Rémy.


                     


                    Dès le départ, Nicolas nous a inspiré confiance. Plutôt

                        réservé, cartésien, ses propos étaient clairs, précis et d’une certaine

                        façon « rationnels ». Bien que son quotidien soit émaillé d’expériences

                        extraordinaires, il semblait néanmoins garder un esprit critique et faire

                        preuve de discernement par rapport à ce qu’il vivait. Organisé, pragmatique,

                        il réfléchissait et planifiait visiblement beaucoup. Motivé et disponible,

                        il s’est tout de suite impliqué dans notre projet de recherche. En

                        comparaison avec les autres candidats que nous avions rencontrés jusque-là,

                        il paraissait plus stable et moins fragile. Et surtout, on le sentait

                        déterminé. Il avait visiblement envie de comprendre ce qui se passait en

                        lui, tout en contribuant à faire avancer les recherches dans ce domaine.

                        Comme il l’exprime

                        aujourd’hui, notre prise en charge a également contribué à l’époque à le

                        rassurer : « De mon côté, c’était la première fois de ma

                            vie que je bénéficiais d’une réelle écoute et d’une absence totale de

                            jugement. Avec vous, je ne me sentais pas considéré comme un simple

                            cobaye… Et j’appréciais votre double regard sur mon vécu. Toi, Claude

                            Charles, grâce à ta connaissance approfondie de la psyché humaine, tu

                            pouvais imaginer ce que je ressentais, comprendre mes doutes, mes

                            questionnements. Et toi, Sylvie, ton bagage scientifique et tes

                            explications physiologiques convenaient parfaitement bien à mon esprit

                            logique qui cherchait malgré tout à comprendre ce que je vivais. »

                        Même si on le sentait parfois intimidé et impressionné, nous avons tout de

                        suite senti que Nicolas aurait l’aplomb nécessaire pour se confronter à un

                        protocole de vérification scientifique. De plus, expérimentant ces

                        phénomènes depuis l’enfance, l’échec à un test ne risquait pas d’engendrer

                        une trop grosse remise en question de ses capacités, comme nous avions pu le

                        constater avec d’autres candidats. Quant à Stéphane, le deuxième candidat

                        sélectionné suite aux « Rencontres » de Martigues, il était moins sûr de

                        lui. Trop déstabilisé par ce que nous lui demandions, il n’a pas continué

                        l’aventure avec nous.


                     


                    Chez Nicolas, ce qui sautait aux yeux, c’était son côté

                        particulièrement « sain ». Il disait d’ailleurs avoir toujours bénéficié

                        d’une excellente forme physique et d’une bonne santé. Sportif, non-fumeur, à

                        l’époque végétarien strict (un peu moins aujourd’hui), il avait tellement

                        d’énergie en lui qu’il n’avait jamais froid. D’ailleurs, nous l’avons

                        souvent vu arriver en tee-shirt et tongs en plein hiver ! En outre, il

                        n’avait jamais été hospitalisé et n’avait jamais eu besoin d’un suivi

                        psychologique ou psychiatrique. « Je ne consomme aucun

                            produit psychotrope, même si, comme beaucoup de jeunes de mon âge, j’ai

                            tenté quelques “expériences” ! Mais de toute façon, ça manque d’intérêt…

                            ça n’a que peu d’effets sur moi et c’est moins amusant que mes sorties

                            de corps ! Au pire, le cannabis me provoque un mal de tête, et l’ecstasy

                            – que je n’ai essayé qu’une seule fois – accélère mon rythme cardiaque.

                            Une fois aussi, j’ai essayé les champignons hallucinogènes. Alors que

                            mes copains voyaient des lutins ou autres figures fantasmagoriques, moi,

                            rien du tout ! Juste un effet euphorisant. Et pour ce qui est de

                            l’alcool, c’est pareil, ça ne me fait pas grand-chose… » Nicolas

                        menait une existence tout ce qu’il y a de plus normale pour un garçon de son

                        âge. C’est ainsi que, très rapidement, nous avons pu exclure toute

                        éventualité de maladie mentale ou de dérèglement psychique. En résumé, nous avions trouvé un

                        sujet qui menait une vie « ordinaire », malgré des états de conscience

                        totalement « extraordinaires ».


                     


                    Pourtant, ce mode de vie extrêmement sain ne reflétait pas non

                        plus une obsession pour son corps. En fait, il ne semblait pas très à l’aise

                        dans celui-ci. Il y avait quelque chose d’un peu raide dans sa manière de se

                        mouvoir. En réintégrant son enveloppe corporelle après une OBE, il

                        rapportait d’ailleurs des sensations plutôt désagréables, comme si elle

                        n’était pas faite d’une matière très « positive » : « Je

                            considère un peu mon corps comme une prison, parce que je ressens

                            davantage de possibilités dans l’autre état. Pour moi, il y a d’un côté,

                            mon corps, et de l’autre, mon esprit, sans que je ne ressente vraiment

                            de lien entre les deux… et c’est vrai que j’accorde plus d’importance à

                            mon esprit… »


                


                

                

                    

                        De l’importance du suivi psychologique

                    


                    Dès notre première rencontre, sentant que nous tenions un

                        candidat potentiellement prometteur, nous avions tenté un test sommaire de

                        « sortie hors du corps », afin d’estimer les capacités de Nicolas dans un

                        contexte d’expérimentation. Pour cela, nous l’avions guidé dans un état de

                        relaxation, allongé sur un petit matelas. Pas suffisamment en confiance, il

                        avait eu peur, ce qui avait provoqué en lui des palpitations et des

                        contractions musculaires. Nicolas était totalement bloqué…


                     


                    À l’époque, nous avions déjà pu mettre en lumière l’importance

                        de la composante psychologique et du mental dans le déclenchement, le

                        déroulement, mais aussi les conséquences des EMC non ordinaires. Notre

                        travail clinique avec les expérienceurs s’exerce à plusieurs niveaux. Il

                        s’agit tout d’abord de leur accorder une écoute attentive. Il est en effet

                        primordial pour eux de sentir que leurs expériences et leur vécu sont pris

                        en considération. Pour beaucoup, cette étape de témoignage est d’ailleurs

                        suffisante pour se sentir libérés d’un poids et pouvoir poursuivre seul

                        l’intégration de leur vécu hors norme. Pour d’autres, une relecture de

                        l’expérience sous un angle psychologique peut s’avérer utile pour

                        l’éclairer, la dédramatiser et la recontextualiser, mais aussi pour leur

                            permettre de

                        comprendre que celle-ci n’est pas une fin en soi, mais une source

                        potentielle de connaissance de soi et d’évolution. En effet, les expériences

                        vécues contiennent souvent une dimension symbolique forte, et l’analyse des

                        éléments les constituant permet parfois de mettre en évidence des

                        problématiques psychologiques latentes ou enfouies.


                     


                    Dans le cadre de notre projet OBE, nous étions en train de

                        réaliser qu’un suivi psychologique adapté à nos candidats serait également

                        nécessaire. Avec Nicolas, comme avec les autres, nous allions devoir

                        élaborer une approche globale impliquant une prise en charge personnalisée,

                        lui permettant de peu à peu surmonter ses propres limitations. De la sorte,

                        nous espérions dépasser le facteur limitant principal, qui avait fait

                        échouer par le passé bon nombre de projets de recherche dans ce domaine. Car

                        même s’il existe des sujets capables d’entrer facilement dans des EMC non

                        ordinaires, nous avions pu constater à maintes reprises que même les plus

                        « doués » avaient de la peine à déclencher « à volonté » certains états

                        qu’ils vivaient par ailleurs facilement quand ils ne ressentaient aucune

                        pression. Avec Nicolas, l’essentiel de notre travail de préparation

                        psychologique allait se concentrer sur le développement de sa confiance en

                        lui et sur la maîtrise parfaite des phénomènes auxquels il était sujet, ce

                        qui impliquait une profonde connaissance de sa manière de fonctionner et de

                        ces états particuliers. Notre premier essai lui avait montré à quel point

                        son mental était « maître à bord » et comment il influençait son

                        comportement. Mais à ce stade, il avait surtout besoin de se sentir rassuré,

                        sécurisé. Puis, peu à peu, nous allions lui faire prendre conscience qu’il

                        devait travailler sur la problématique qui avait été à l’origine de son

                        réflexe de protection…


                     


                    Au fil de nos rencontres, nous sentions Nicolas tantôt en

                        confiance, tantôt déstabilisé par ses capacités, à tel point que, selon son

                        état, son visage pouvait radicalement changer d’expression. Parfois, nous

                        avions même l’impression d’être en face d’un petit garçon intimidé, qui

                        laissait percevoir une peur du pouvoir de « l’autre » sur lui, sans que nous

                        en comprenions l’origine. En fait, nous sentions en lui une forme de

                        contrôle… Ce n’est que six mois plus tard que certains aspects de son comportement

                        s’éclairciront à la faveur d’un épisode douloureux. Nicolas était venu une

                        fois de plus passer une journée à Genève pour se prêter à des tests. Après

                        qu’il nous a raconté ses dernières aventures en matière d’OBE, nous nous

                        sommes mis au travail. Bien qu’il soit plutôt en forme et reposé ce jour-là,

                        il éprouvait plus de difficultés que d’habitude à « sortir de son corps ».

                        Pour l’aider, nous lui avons proposé une séance de relaxation. Mais contre

                        toute attente, celle-ci a déclenché en lui une réaction émotionnelle très

                        forte. Très troublé par ce qui lui arrivait, Nicolas s’est affaissé et

                        recroquevillé sur lui-même. Constatant son profond malaise, nous avons

                        cherché à le réconforter et à échanger avec lui pour comprendre ce qui

                        s’était passé. Il a d’abord eu beaucoup de mal à exprimer ce qui l’avait

                        perturbé. Puis, peu à peu, nous avons compris qu’il avait été comme

                        « submergé » par des souvenirs d’enfance et avait revécu un traumatisme

                        ancien. Ce jour-là, après nous avoir raconté succinctement ce qui lui était

                        arrivé à l’époque, Nicolas a poursuivi avec les confidences et a fini par

                        nous révéler qu’il était homosexuel, ce qui nous éclairait sur bien des

                        interrogations que nous avions encore à son sujet. Après coup, il s’était

                        senti très soulagé, il avait enfin pu partager tous ses secrets. Il avait

                        compris que garder les choses cachées n’était pas la solution, qu’il fallait

                        au contraire les laisser remonter à la surface pour les regarder en face,

                        les comprendre et ainsi pouvoir les dépasser.


                     


                    Une fois de plus, nous pouvions donc observer une corrélation

                        entre un traumatisme dans l’enfance et la capacité à vivre par la suite des

                        EMC non ordinaires et, en particulier, un état dit « dissociatif » comme

                        l’OBE. Cette constatation avait déjà été faite dans les années 1980 par le

                        psychologue américain Kenneth Ring à propos des expérienceurs d’EMI10. Parmi les centaines de témoignages

                        que nous avions recueillis depuis la création de Noêsis, nous avions en

                        effet remarqué que la plupart de ces personnes avaient vécu dans le passé

                        des événements entraînant des réactions émotionnelles très fortes,

                        conscientes ou inconscientes, ponctuelles ou récurrentes. Dans certains cas,

                        il semblait évident que l’EMC avait servi d’échappatoire pour se protéger

                        d’une réalité devenue trop douloureuse. Par exemple, quand une personne avait subi des

                        maltraitances physiques ou psychologiques dans l’enfance, ses OBE lui

                        avaient permis d’échapper à la souffrance et à la peur. À l’âge adulte, ces

                        personnes avaient souvent tendance à revivre cette expérience spontanément

                        lors de situations ressenties comme stressantes ou dangereuses.


                     


                    Sans que nous puissions l’affirmer, il est donc probable qu’un

                        traumatisme ait contribué à la facilité déconcertante avec laquelle Nicolas

                        pouvait entrer spontanément dans un état modifié de conscience. Par la

                        suite, les difficultés vécues en lien avec son homosexualité avaient

                        peut-être aussi favorisé le développement de ses capacités pour se protéger.

                        Quoi qu’il en soit, nous y avons vu un avertissement : les candidats à ce

                        type de recherche étaient bien des personnes fragiles, qui nécessitaient

                        beaucoup d’attention et de circonspection de notre part. Car paradoxalement,

                        c’est également ce vécu non résolu d’un point de vue psychanalytique qui

                        peut « limiter » les expérienceurs à l’âge adulte, en les empêchant

                        d’utiliser cette faculté à leur convenance. Provoquer volontairement une OBE

                        peut raviver du même coup les émotions du passé qui y sont associées,

                        induisant chez ces personnes, comme nous l’avions constaté chez Nicolas, un

                        réflexe de contrôle qui les empêche de s’abandonner à l’expérience dans un

                        total lâcher-prise et en conditionne le contenu. Le côté humain est

                        incontournable dans ce type de tests, et ne pas en tenir compte peut exposer

                        à de graves complications. Il n’est jamais exclu qu’une expérimentation

                        maladroite puisse déboucher sur des problèmes inattendus, qu’il faudra être

                        capable de gérer, et qui pourraient largement dépasser le cadre du protocole

                        en cours (et même celui de l’EMC recherché) : réactivation inattendue de

                        traumatismes psychologiques anciens ou encore déclenchement de troubles

                        psychiques transitoires. Nous avons pu constater avec d’autres candidats que

                        l’on n’est jamais à l’abri d’un « dérapage » et d’une possible

                        décompensation. C’est pourquoi, bien que nous ne considérions pas les EMC

                        non ordinaires comme pathologiques, il est impératif d’avoir un psychisme

                        stable et d’avoir entrepris un travail sur soi avant de chercher à provoquer

                        certains EMC (comme les OBE), qui peuvent s’avérer très déstabilisants. La

                        prudence s’impose donc avec ce type de recherches, et c’est pourquoi nous

                        avions fait le choix de

                        n’utiliser aucun moyen invasif, ni même aucune technique (comme l’hypnose,

                        la respiration holotropique, etc.) pour provoquer les EMC non ordinaires que

                        nous étudions. Depuis le début, nous collaborons uniquement avec des

                        personnes habituées à en vivre spontanément ou qui ont développé leurs

                        propres méthodes pour les faciliter.


                     


                    Comme il n’avait pas complètement réglé ses problèmes

                        émotionnels, Nicolas pouvait se retrouver facilement perturbé par le contact

                        physique avec autrui. Avec le temps, nous avons compris qu’il craignait

                        qu’on lui « vole quelque chose » qu’il n’était pas prêt à donner de son

                        plein gré. En aucun cas, il ne voulait subir le pouvoir de l’autre. En plus

                        de sa colère contre une partie de sa famille, nous avons constaté qu’il

                        était aussi très méfiant envers les hommes en général. C’est pourquoi nous

                        l’avons régulièrement encouragé à utiliser des techniques d’expression

                        émotionnelle pour se libérer des émotions perturbantes qui se manifestaient

                        en lui11.


                


                

                

                    

                        Quand « incompréhension » rime avec « souffrance »

                    


                    Les expérienceurs tels que Nicolas souffrent souvent d’un

                        manque de compréhension de la part des autres et de leur incrédulité.

                        Enfants, ils sont facilement l’objet de moqueries de la part de leurs

                        camarades, alors que les adultes les prennent pour de doux rêveurs, quand ce

                        n’est pas pour des fous ! « C’est vers l’âge de 7 ans que

                            j’ai commencé à remarquer que j’étais différent des autres… En discutant

                            avec mes copains, je me suis rendu compte qu’ils ne vivaient pas la même

                            chose que moi. Auparavant, je pensais que tout le monde pouvait sortir

                            de son corps. Ce vécu me semblait tout à fait normal jusqu’au jour où

                            j’ai commencé à me poser des questions… Peu à peu en grandissant, je me

                            suis demandé si tout cela n’était pas dû à mon imagination… » Pour

                        s’assurer qu’il ne rêvait pas, Nicolas s’est mis à vérifier méticuleusement

                        les informations qu’il ramenait de chaque OBE. À partir de 13-14 ans, c’en

                        était presque devenu obsessionnel : « Un jour, lors d’un

                            de mes “moments d’absence” en classe, j’ai vu mon père construire un

                            petit muret censé maintenir une butte de terre dans le

                        jardin. En rentrant chez moi, j’ai pu constater que le travail avait

                            bien été fait… Après un certain nombre de vérifications de ce style, je

                            n’ai plus douté que mes sorties de corps étaient bien réelles ! »


                     


                    Au collège, Nicolas a fini par accepter sa différence, mais il

                        continuait d’en souffrir, car très vite, il avait compris qu’il ne pourrait

                        parler à personne de ses expériences « extraordinaires » : « Un jour, un professeur a demandé aux élèves de ma classe de présenter

                            leurs “dons”. J’ai répondu que je pouvais voir ce qui se passait dans

                            d’autres endroits… Évidemment, ça a suscité des rigolades de la part de

                            mes camarades. Ils m’ont dit : “Arrête de raconter des bêtises !” Alors

                            tout de suite, j’ai lâché l’affaire. J’ai préféré ne pas insister, ne

                            pas faire de vagues et j’ai enchaîné sur une autre anecdote moins

                            “bizarre”… Quelque temps plus tard, j’en ai parlé à mon professeur de

                            mathématiques. Il m’a répondu que je rêvais et que si, par malheur, je

                            n’en avais pas l’impression, il valait mieux que j’en parle à mon

                            médecin. À partir de là, j’ai compris que je ferais mieux de me taire…

                            Les adultes ne me comprenaient pas, les enfants encore moins. Je

                            déclenchais chez ces derniers deux types de réactions : soit ils me

                            prenaient pour un menteur, soit pour une sorte de sorcier ou d’espion.

                            Dans le deuxième cas, ils préféraient carrément m’éviter, car ils

                            pensaient que je savais trop de choses sur eux… »


                     


                    Dans la mesure où il ne cadre pas avec ce que la société

                        considère comme « possible » ou « normal », un EMC non ordinaire tel que

                        l’OBE constitue avant tout pour beaucoup d’expérienceurs un bouleversement

                        profond et parfois même un réel traumatisme. D’un côté, si les expériences

                        débutent dès l’enfance, comme pour Nicolas, ils doivent accepter leur

                        différence. De l’autre, si les phénomènes commencent à l’âge adulte, ils ne

                        comprennent pas ce qui leur arrive et ont peur de perdre la raison.

                        Pourtant, mis à part les expériences à contenu négatif, un EMC non ordinaire

                        – notamment une OBE – n’est en général pas perturbant en lui-même. Au

                        contraire, ces états sont même souvent décrits comme très agréables, mais ce

                        sont toutes les questions qu’ils suscitent qui peuvent être très

                        déstabilisantes. Qu’est-ce que c’était ? Pourquoi est-ce arrivé ? Pourquoi à

                        moi ? Est-ce que cela va se reproduire ? Suis-je en train de devenir fou ?

                        Sans réponses, les expérienceurs tombent souvent dans l’inquiétude, voire

                        dans les angoisses et le déséquilibre. En réalité, c’est l’ignorance et le déni de

                        notre société par rapport à ces phénomènes qui sont à l’origine de la

                        perturbation ressentie par les témoins. Quant à Nicolas, s’il a eu peur de

                        basculer dans la folie à plusieurs reprises, ses questionnements ne l’ont

                        heureusement jamais totalement submergé. Pourtant, c’était un garçon très

                        « mental » et cela depuis l’enfance : « Alors que certains

                            me considéraient comme un rêveur, d’autres me reprochaient d’être trop

                            cérébral. C’était plutôt paradoxal ! À 16 ans, je me suis demandé si je

                            n’étais pas fou. J’avais l’impression que mes deux réalités se

                            dissociaient (dans mon corps et hors de mon corps). Une période de doute

                            terrible s’est installée : est-ce que je vivais vraiment cette réalité ?

                            Ou bien, est-ce que je “créais” cette réalité ? Cette torture mentale a

                            duré jusqu’à ce que je reprenne confiance grâce à une relation

                            affective. En m’apaisant au niveau sentimental, j’ai retrouvé peu à peu

                            le calme intérieur. Dans le même temps, j’ai consulté un psychologue

                            scolaire. Après avoir écouté ce que je vivais, il m’avait conseillé de

                            me recentrer sur du concret : mes études, la lecture… Il m’avait

                            encouragé à faire travailler ma réflexion pour renforcer mon

                        ancrage. » C’était un très bon conseil. Alors que son mental lui faisait

                        frôler la folie à travers un questionnement sans fin, c’est aussi grâce à

                        lui que Nicolas a pu s’ancrer dans la réalité du monde matériel. Quand on

                        prend conscience de son propre mental, on peut le « voir » dysfonctionner et

                        donc apprendre à le maîtriser dans ses moments de dérapage. Mais entre les

                        deux, il faut parfois que quelque chose vienne faire « diversion » pour que

                        les pensées « toxiques » s’arrêtent : dans son cas, ce fut une rencontre

                        amoureuse.


                     


                    Très jeune, Nicolas avait pris la décision de ne pas parler de

                        ses OBE et d’écouter les histoires des autres en silence. À sa timidité

                        naturelle et à cette capacité est venue s’ajouter à l’adolescence son

                        homosexualité naissante, qui a probablement aussi contribué à l’inhiber

                        socialement. Mieux valait ne pas se faire remarquer : « Au

                            collège, j’avais un cercle d’amis, mais je ne me confiais pas

                            facilement. Je vivais mes expériences dans mon coin, tout seul. Je n’en

                            avais pas honte, mais je ne m’en vantais pas non plus. » À 16 ans,

                        il a enfin réussi à prendre un peu de recul et à mettre des mots sur ce

                        qu’il vivait : « Au lycée, j’ai commencé à en parler

                            davantage autour de moi. Le paranormal et la magie avaient envahi le

                            cinéma et la littérature. Cette tendance faisait écho à ce que je

                            vivais. Certains copains avaient plus ou moins admis mon don “bizarre”,

                            mais ils y voyaient surtout un moyen d’en tirer un petit profit, par

                            exemple, en me demandant

                        d’aller voir ce qu’il y avait au menu du self ! Et comme je ne me

                            trompais jamais, j’ai fini par être pris au sérieux… » Dans sa

                        famille, cependant, le sujet n’était jamais évoqué et il a fallu du temps

                        pour que l’on reconnaisse enfin sa « différence » : « Durant mon enfance, mes parents étaient dans le déni de ce que je

                            leur racontais… “Il nous dit des bêtises… il s’invente un monde.” Ce

                            n’est qu’une fois que je suis devenu adulte qu’ils ont cherché à faire

                            des recoupements et qu’ils ont pris conscience de mes capacités. Mais

                            pour eux, le puzzle a vraiment pris forme depuis que vous vous

                            intéressez à moi. Que mon cas soit étudié dans un cadre scientifique me

                            rend plus crédible à leurs yeux… Mais, on n’a jamais trop discuté de

                            tout ça ensemble. Dans ma famille, on parle rarement de nous et de nos

                            ressentis, juste de faits concrets… »
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